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Avant-propos
Daniela Lefèvre-Novaro

Corentin Voisin

Pourquoi certaines montagnes sont-elles considérées comme sacrées et d’autres, tout aussi 
impressionnantes, ne le sont pas ? Pourquoi les nymphes sont-elles censées habiter seulement certaines 
sources ou certains arbres ? Quelles sont les motivations qui conduisent une communauté, ou ses 
représentants, à attribuer une portée symbolique particulière à des endroits spécifiques qui deviennent 
sacrés ? S’il n’est plus envisageable de parler d’un « esprit des lieux » pour évoquer l’aura impalpable qui 
semble empreigner certains lieux naturels, d’où vient alors l’émotion que nous éprouvons à les contempler ? 
Et dans quelle mesure les premiers découvreurs des sanctuaires aux xviiie et xixe siècles avaient-ils 
conscience des relations subtiles existant entre paysage et lieu sacré ?

Ces questions et bien d’autres à propos des interactions entre religion et nature sur les rivages 
de la Méditerranée ont été au centre de la rencontre internationale qui a eu lieu en novembre 2023 à 
Strasbourg. Ces trois jours furent une occasion fructueuse de dialogue interdisciplinaire entre archéologues, 
architectes, historiens et historiens des religions autour de l’une des problématiques les plus intrigantes 
pour les spécialistes qui s’intéressent aux « paysages religieux ». Une occasion de dialogue, mais également 
d’interaction et de confrontation entre définitions du paysage parfois bien différentes. 

L’idée de ce colloque est née en 2021 lors de l’organisation de l’exposition participative «À 
l’aube de l’archéologie grecque » à la Maison Interuniversitaire des Sciences de l’Homme – Alsace de 
Strasbourg. À cette occasion nous avions présenté quelques dessins de sanctuaires grecs réalisés par 
l’architecte franconien Carl Haller von Hallerstein lors de ses voyages en Grèce de 1810 à 1817. Conservées 
à la Bibliothèque nationale et universitaire de Strasbourg, ces œuvres ont permis de souligner l’intérêt 
pour les lieux de culte des premiers voyageurs qui visitèrent l’Italie méridionale, la Sicile et la Grèce dans 
les premières décennies du xixe siècle, avant la révolution grecque (épanastasis). Équipés souvent d’un 
simple crayon, ces artistes nous ont légué de nombreux dessins et aquarelles représentant des vestiges 
antiques au milieu de paysages encore intacts des bouleversements contemporains. Leur vision, certes 
imprégnée de romantisme et du Zeitgeist, n’en est pas moins un témoignage saisissant de l’état dans lequel 
nous sont parvenus ces sanctuaires, immergés dès leur fondation dans une nature exubérante. Celle-ci 
a-t-elle, d’une manière ou d’une autre, joué un rôle lors du choix de l’emplacement du lieu de culte par ses 
fondateurs ? Entre histoire de la redécouverte de ces sites, archéologie sensorielle, anthropologie religieuse 
et analyse des rituels et des mythes attestés par les sources écrites, cette rencontre souhaite apporter une 
contribution originale à une meilleure compréhension du choix de certains sites, à nos yeux remarquables 
dans le milieu naturel, pour y développer une activité cultuelle parfois dès l’âge du Bronze et, sur le temps 
long, jusqu’à la fin de l’Antiquité.

L’approche constructiviste semble d’emblée pouvoir être privilégiée, car tout paysage est d’abord un 
construit social, qui résulte aussi bien de l’interaction d’une communauté avec son environnement naturel 
que du regard d’un observateur, différent selon les points de vue, les circonstances et l’intentionalité de 
celui-ci. Dans un célèbre entretien diffusé sur France Culture en 1984, Gaston Maspero interrogeait Yves 
Lacoste sur le paysage de Turenne en Corrèze, qu’ils contemplaient alors communément. Or, au moment 
où le deuxième reprend la parole après une abondante description reposant sur des termes techniques de 
géographie physique, il commence par préciser que le paysage au centre duquel se trouve le château de 
Turenne « est beau ». Très vite toutefois, il ajoute que cette beauté dépend du lieu où se place l’observateur, 
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de la saison, voire d’une opinion commune qui fait que de nombreuses personnes trouvent « beaux » 
des paysages qui leur ont été présentés ainsi. Donc Turenne, son fort et ses alentours forment autant un 
paysage objectif que façonné par ceux qui les contemplent, en fonction des périodes, des points de vue, 
de la culture et des intentions. Est-il alors possible de reporter cette expérience sur un sanctuaire grec 
inclus dans un paysage antique, physique et sensoriel, aujourd’hui largement perdu ? Gageons que les 
différents contributeurs de ces riches actes ont su chacun aborder diversement la question et apporter 
des perspectives nouvelles pour les spécialistes des diverses disciplines qui se sont croisés au colloque de 
Strasbourg.
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Il  c.d. Piazzale dei Sacelli di Haghia Triada (Creta): continuità 
cultuale e paesaggio simbolico

Marta Pestarino

Résumé

Le « Piazzale dei Sacelli » à Haghia Triada en Crète est une zone qui conserve un lien avec les activités rituelles tout au long 
de l'histoire du site, depuis la fondation de l'établissement au Minoen ancien jusqu'à l'époque hellénistique. La lecture du 
paysage environnant, caractérisé par la présence de la mer, du fleuve Hieropotamos et du mont Ida, à la lumière de l'imagerie 
cosmologique de l'âge du bronze, suggère son implication dans le choix du lieu pour les pratiques cultuelles.

Mots-clés : continuité cultuelle, Haghia Triada, imagerie funéraire, paysages aquatiques, Piazzale dei Sacelli.

Abstract

The so-called Piazzale dei Sacelli at Ayia Triada in Crete is an area that retains a connection to ritual activities throughout 
the site’s history, from the foundation of the settlement in Ancient Minoan period to the Hellenistic era. The reading of the 
surrounding landscape, characterised by the presence of the sea, the river Hieropotamos and Mount Ida, in the light of the 
cosmological imagery of the Bronze Age, suggests its involvement in the choice of the place for cult practices.

Keywords : aquatic landscapes, cultual continuity, funerary imagery, Haghia Triada, Piazzale dei Sacelli.
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Il sito di Haghia Triada a Creta si trova all’estremità occidentale della pianura della Messarà, l’ampia 
distesa pianeggiante che occupa la zona centromeridionale dell’isola, delimitata a Nord dal massiccio del 
Monte Ida e a Sud dalla catena montuosa degli Asterousia. L’insediamento antico di Haghia Triada sorge a 
pochi chilometri dal mare, sulle pendici di una bassa collina che costituisce le propaggini occidentali del 
gruppo di alture su cui, più ad Est, si trova il sito palaziale minoico di Festòs. Questo sistema collinare si 
dispiega lungo la sponda meridionale del fiume Hieropotamos che, scorrendo da Est verso Ovest, attraversa 
la pianura per sfociare nel golfo della Messarà, in un punto non lontano da Haghia Triada.

Com’è noto, nei primi anni del Novecento, la Missione Archeologica Italiana di Creta, impegnata 
nello scavo del palazzo di Festòs, intraprese delle ricognizioni nella zona ad esso circostante, che portarono 
all’identificazione del sito di Haghia Triada1. Le conseguenti indagini archeologiche, avviate da F. Halbherr 
a partire dal 1902, cominciarono con una serie di saggi intorno alla chiesetta veneziana di San Giorgio 
Galata, dove venne da subito intercettata l’area del cosiddetto Piazzale dei Sacelli, cioè la zona ad Est della 
chiesa, lastricata nella parte nord e sterrata a Sud (fig. 1)2.

Questo spiazzo, che con il prosieguo degli scavi finì per segnare il limite meridionale dell’abitato 
portato in luce, deve il suo nome alla connotazione cultuale che fin dai primi anni di indagine gli fu 
riconosciuta. Già nel 1903, infatti, era stata recuperata buona parte della numerosa suppellettile votiva che 
caratterizza le ultime fasi di frequentazione del piazzale, quando vi è impiantato un santuario all’aperto, 
detto appunto Santuario del Piazzale dei Sacelli.

Più recentemente, grazie allo studio stilistico dei votivi, sono state distinte tre fasi cronologiche del 
santuario3: la prima, tra il xii e il x secolo a.C., connotata da offerte coroplastiche, raffiguranti soprattutto 
animali, figure ibride e corna di consacrazione; la seconda fase, dalla metà del ix ad un momento avanzato 
del vii secolo a.C., presenta votivi sia fittili che bronzei, principalmente nella forma di figurine umane e 
bovini. Dopo un abbandono di oltre due secoli, durante i quali evidentemente non si perde la memoria 
del piazzale come luogo di culto, si ha un’ultima fase in età ellenistica, a partire dal iv secolo a.C., con la 

1  Per la descrizione dettagliata della storia degli scavi ad Haghia Triada si veda La Rosa 2003.
2  Per l’identificazione e la definizione del Piazzale dei Sacelli e per lo scavo dell’area si veda D’Agata 1999, p. 213-221. La difficoltà 
nel definire le diverse fasi del piazzale è dovuta, oltre alla sua lunga frequentazione, anche alle modalità di scavo di inizio 
Novecento, accompagnate spesso da interventi di demolizione e ricostruzione scarsamente documentati.
3  D’Agata 1999; per una sintesi più recente sul sito di Haghia Triada dalla fine dell’Età del Bronzo al periodo orientalizzante si 
vedano Prent 2005, p. 162-164, 321-323, 519-523 e Lefèvre-Novaro 2014 vol. II, p. 258-265.

Fig. 1 : Planimetria del settore meridionale 
dell’abitato di Haghia Triada (dal rilievo Stefa-

ni-Salmeri).
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ripresa della dedica di offerte, in particolare di figurine femminili e bovini, seguita dalla ristrutturazione 
del santuario nel corso del ii secolo a.C., quando poi viene definitivamente abbandonato, probabilmente 
in relazione alla distruzione della polis di Festòs da parte di Gortina 4.

Le più recenti campagne di scavo e i successivi studi hanno permesso di appurare che la 
frequentazione cerimoniale del Piazzale dei Sacelli risale già ad epoche molto più antiche e che la 
funzione cultuale dell’area sembra essere rimasta una costante per l’intero arco di vita dell’insediamento 
minoico, durante tutta l’Età del Bronzo5. Presso il Piazzale dei Sacelli, infatti, sono state individuate le più 
antiche tracce di frequentazione attestate ad Haghia Triada, costituite dai resti di un possibile rituale, che 
è stato messo in rapporto alla fondazione del sito, databile all’inizio dell’Antico Minoico (ca. 3100-2650 
a.C.)6. Si tratta di un deposito di migliaia di frammenti di ceramica da mensa associati ad alcuni modellini 
architettonici, intenzionalmente distrutti dopo il loro utilizzo durante cerimonie comprendenti il consumo 
di pasti comunitari. Essi furono conservati in un accumulo delimitato da un muro curvilineo, che è stato 
interpretato come una sorta di tumulo, collocato a Sud del Piazzale dei Sacelli7. Tale testimonianza, forse 
riconducibile all’atto fondativo del sito, diventa evidentemente un elemento determinante per il successivo 
sviluppo dell’insediamento e il cosiddetto tumulo non viene mai intaccato durante le differenti fasi edilizie, 
tanto che risultava ancora visibile al momento dello scavo.

Vale la pena ricordare in questa sede che un secondo deposito datato all’Antico Minoico e connesso 
allo svolgimento di cerimonie comunitarie per il consumo di pasti è stato identificato nella necropoli, 
nell’area a Sud-Ovest delle Camerette a Sud della tholos A. Le prime tracce di frequentazione ad Haghia 
Triada sembrano quindi rimandare ad attività rituali che hanno in qualche modo vincolato la successiva 
organizzazione dell’insediamento, stabilendo da una parte lo spazio adibito a funzioni rappresentative e 
cultuali presso il Piazzale dei Sacelli e dall’altra il luogo delle pratiche funerarie nella necropoli, entrambi 
destinati ad usi rituali8.

Nonostante le esigue evidenze archeologiche relative alla fase protopalaziale conservate nel settore 
meridionale dell’abitato di Haghia Triada, sembra che il Piazzale dei Sacelli continui ad essere anche in 
questo periodo un’area aperta, risparmiata da costruzioni9. Inoltre, sebbene non costituisca una prova 
dirimente della destinazione cultuale dell’area già nel Medio Minoico, vale la pena ricordare il ritrovamento 
di oggetti connessi ad attività rituali, in particolare rhytà a protomi taurine, in associazione alle strutture 
sottostanti il Sacello H, qualche metro a Sud-Est del piazzale10.

Le imponenti tracce architettoniche conservate per la fase neopalaziale, invece, testimoniano 
il coinvolgimento del Piazzale dei Sacelli nella monumentale sistemazione del settore meridionale 
dell’abitato ed emerge con chiarezza l’impiego cerimoniale dell’area. Nel Tardo Minoico I (ca. 1700/1675-
1470/1460 a.C.) viene costruita la ben nota Villa Reale, ampio edificio di importanza preminente con 
funzioni di gestione, di rappresentanza e di culto, collegata al Piazzale dei Sacelli, a Sud di essa, mediante 
un lastricato pavimentale presso la parte orientale della facciata meridionale11. L’area aperta viene inoltre 

4  Per le fasi più tarde si vedano La Rosa 1988-1989 e Palermo 2003.
5  Per quanto riguarda i riferimenti alla cronologia assoluta dell’Età del Bronzo egea nel testo si riportano le datazioni tratte da 
Manning 2010, p. 23.
6  Todaro 2003a, 2003b, 2011.
7  Più di recente Todaro 2019.
8  Todaro 2003a, p. 81. Si veda anche Carinci 2019.
9  Sulla fase protopalaziale ad Haghia Triada si veda Carinci 2003.
10  Carinci 2003, p. 118-119. Più di recente G. Baldacci identifica in questo gruppo di oggetti la testimonianza di attività rituali 
comprendenti la rottura intenzionale di rhytà e la deposizione di vasi, associate probabilmente alla costruzione delle strutture 
parzialmente conservate al di sotto del Sacello H, si veda Baldacci 2014.
11  Halbherr, Stefani & Banti 1977, p. 197 sulle tracce conservate dei lastricati, riviste in Cucuzza 2021, p. 193-194.
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delimitata ad Est dalla Casa Est (seconda per imponenza solo alla Villa Reale), ad Ovest da un probabile 
edificio con banchina (parzialmente riutilizzato nella successiva sistemazione del Chiosco E) e a Sud è 
conservato intatto il deposito dell’Antico Minoico12. Ad accrescere la monumentalità scenografica di questa 
sistemazione è possibile che vi fossero dei portici: secondo tale ipotesi, sarebbe da individuare la presenza 
di colonne sul lato nord del piazzale in corrispondenza della scala 75 della Villa Reale e più ad Ovest nel 
Portico I13.

Presso l’area ad Ovest del Piazzale dei Sacelli si ricorda il ritrovamento di alcuni frammenti del 
noto rhytòn dei Lottatori14. Va anche segnalato che in questa zona, ad Ovest del piazzale, sono attestati 
un marciapiede rialzato e una piccola area teatrale: elementi che caratterizzano i piazzali occidentali dei 
coevi palazzi, destinati ad attività rituali15. Un’ulteriore conferma dell’impiego cerimoniale del Piazzale dei 
Sacelli in età neopalaziale è costituita dal ritrovamento in prossimità dello spiazzo di basi litiche di doppie 
asce, alcune delle quali databili a questa fase cronologica e verosimilmente utilizzate come marcatori dello 
spazio adibito ad attività cultuali16.

Com’è stato recentemente messo in luce, esiste una forte analogia tra la sistemazione neopalaziale 
del piazzale e quella della successiva fase edilizia, talvolta evidente anche nel reimpiego di strutture 
più antiche17. Nel Tardo Minoico IIIA-B (ca. 1420/1410-1200/1190 a.C.) intorno al Piazzale dei Sacelli sono 
costruiti gli edifici più monumentali del sito, all’incirca ricalcando la conformazione spaziale precedente. 
Il piazzale è ora delimitato a Nord dal Megaron ABCD e dalla Stoà FG, che si impongono al di sopra dei 
resti della Villa Reale; ad Ovest l’edificio neopalaziale con banchina è riutilizzato nell’organizzazione del 
Chiosco E; sul limite est, subito a Sud della Casa Est, viene costruito il Sacello H e nell’area sud si mantiene 
nella sua integrità l’antico ‘tumulo’18. In questa fase è certa la presenza di portici sui lati nord ed ovest del 
piazzale, costituiti rispettivamente dalla Stoà FG e dalla fronte est del Chiosco E e viene realizzato un 
nuovo pavimento lastricato nella zona nord dello spiazzo. La costruzione degli edifici più imponenti nel 
settore meridionale del sito sembra essere direttamente connessa all’impiego del Piazzale dei Sacelli e alla 
volontà di relazionarsi ai resti ancora visibili delle fasi precedenti19.

Un altro elemento di continuità nella sistemazione dell’area è costituito dalla presenza di alcune 
basi litiche di doppie asce databili al Tardo Minoico IIIA-B. Il riscontro iconografico dell’utilizzo di questo 
tipo di basi nelle scene che decorano il coevo sarcofago dipinto rinvenuto nella necropoli di Haghia Triada 
ha portato a ritenere che i rituali raffigurati sul sarcofago potessero aver avuto luogo nel Piazzale dei 
Sacelli20.

Qualche indizio sulle pratiche cerimoniali che si dovevano svolgere nel piazzale proviene anche 
dai monumentali edifici ad esso limitrofi, tra cui in particolare il Sacello H, primo vero e proprio edificio 

12  Per la descrizione delle strutture, su cui non è possibile dilungarsi in questa sede, si rimanda per gli edifici di età neopalaziale 
ad Halbherr, Stefani & Banti 1977 e Puglisi 2003; in particolare sulla sistemazione del Piazzale dei Sacelli nel Tardo Minoico 
I e nel Tardo Minoico IIIA-B si veda anche Cucuzza 2021, p. 193-204.
13  Cucuzza 2021, p. 200 ipotizza anche un possibile raccordo ad angolo retto tra i due portici.
14  Si veda Militello 2003.
15  Sulle aree teatrali minoiche si veda Cucuzza 2011a.
16  Sulle basi di doppie asce si vedano Cucuzza 2021, p. 110-116; Pestarino 2018, p. 212-213 e Privitera 2018.
17  Cucuzza 2021, p. 193-204.
18  Per la descrizione degli edifici del Tardo Minoico IIIA-B del settore meridionale del sito, che non è possibile approfondire in 
questa sede, si rimanda a Cucuzza 2021.
19  In tal senso è stato anche ipoteticamente suggerito che il Chiosco E e la precedente struttura neopalaziale con banchina, 
potrebbero avere avuto una qualche relazione diretta con il vicino deposito dell’Antico Minoico, si veda Cucuzza 2021 p. 196-197.
20  Sulle doppie asce si veda n. 16. La tesi della connessione tra l’iconografia attestata sul sarcofago dipinto e l’organizzazione 
architettonica del Piazzale dei Sacelli, già proposta in Cucuzza 2001, trova nuovi elementi a suo favore in Cucuzza 2021, p. 201.
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di culto costruito in relazione diretta con il piazzale21. Si tratta di un santuario con banchina impiegato 
nel Tardo Minoico IIIA-B, collocato a Sud-Est dello spiazzo, in posizione dominante e con la fronte rivolta 
verso di esso, secondo un orientamento connesso all’osservazione dei fenomeni astronomici: si tratta, in 
particolare, dell’allineamento dell’asse dell’edificio con il punto del tramonto del sole nel solstizio d’estate22.

Il Sacello, inoltre, presenta una chiara connessione con il mondo acquatico, evidente sia nello 
svolgimento al suo interno di pratiche rituali comprendenti la manipolazione di liquidi, sia nel pavimento 
dipinto della prima fase edilizia, decorato con la raffigurazione di delfini, pesci e polipi23.

È noto come in ambito egeo l’iconografia marina e fluviale, attestata soprattutto nelle decorazioni 
parietali delle larnakes del Tardo Minoico IIIA-B, sia riconducibile al mondo ultraterreno e alle credenze 
escatologiche dell’epoca24. In particolare, sulla base del confronto con l’immaginario del Vicino Oriente, nel 
simbolismo cosmologico minoico il paesaggio marino sembra veicolare la rappresentazione dell’oltretomba 
e accanto ad esso l’ambiente fluviale sembra invece marcare il limite tra l’aldilà e il mondo dei vivi25. Lo 
stesso significato liminare sembra essere associato alle montagne, interpretate come confini del mondo 
conosciuto e porte verso il mondo ultraterreno; in quest’ottica, in particolare, N. Marinatos riconosce nel 
simbolo delle corna di consacrazione, ampiamente attestato nell’iconografia minoica, una coppia di monti 
indicanti i due limiti del mondo terreno26. Nell’immaginario simbolico di età minoica, dunque, l’ambiente 
marino e fluviale, così come quello montano, sembrano richiamare l’aldilà e il regno dei defunti.

Sulla base di questi elementi è stata suggerita la possibilità di un legame tra i rituali che si 
svolgevano nell’area del Sacello e la sfera funeraria, in cui ben si inserisce anche la deposizione di vasi 
capovolti sul bancone all’interno dell’edificio, pratica riconducibile al culto degli antenati o di divinità 
ctonie27. È stato anche ipoteticamente proposto che l’aspetto epifanico e quello funerario, entrambi 
emersi dall’analisi dell’evidenza archeologica conservata nel Sacello H, potrebbero trovare un punto di 
incontro nella possibilità di un culto rivolto ad una divinità solare, caratterizzata da una duale accezione 
celeste e ctonia, identificata da N. Marinatos nelle coppie regali raffigurate sui lati brevi del sarcofago 
dipinto28. A tal proposito la posizione e l’orientamento del Sacello in relazione ai movimenti astronomici 
potrebbero costituire elementi a favore di un possibile coinvolgimento degli astri, in particolare del sole, 
nell’ambito delle credenze religiose minoiche legate alle pratiche rituali svolte nell’area. È già stata messa 
in luce, d’altronde, l’importanza della visibilità sia dell’ambiente circostante sia della sfera celeste nella 
pianificazione architettonica e urbanistica dei centri minoici29.

A conclusione della breve disamina che in questa sede è stato possibile presentare circa la 
sistemazione del Piazzale dei Sacelli durante le varie fasi di vita dell’insediamento di Haghia Triada, sembra 
lecito suggerire che è forse nell’ottica di una devozione connessa all’ambito funerario che si può spiegare 
la continuità dei rituali che avevano luogo nell’area del piazzale. Ogni momento costruttivo è connotato 
dalla manifesta volontà di ricollegarsi ai resti tangibili del passato, perpetuandone la memoria attraverso la 
persistenza di attività cultuali nella stessa zona, nel rispetto e nella ripresa delle vestigia più antiche.

21  Cucuzza 2021, p. 131-191. Una conseguente riflessione sull’evoluzione delle pratiche cultuali attestate ad Haghia Triada dalla 
Tarda Età del Bronzo all’età storica si trova in Lefèvre-Novaro 2023.
22  Già notato al momento dello scavo da F. Halbherr, si veda Cucuzza 2021, p. 154-156.
23  Cucuzza 2011b e più recentemente Cucuzza 2021, p. 178-179.
24  Marinatos 2010, p. 140-150.
25  Per la percezione dell’oltretomba come ambiente marino e del confine tra mondo umano e ultraterreno come contesto 
fluviale si veda Marinatos 1993, p. 229-241.
26  Sul significato delle montagne come frontiere per l’aldilà si veda Marinatos 2010, p. 103-113.
27  Cucuzza 2021, p. 181.
28  Cucuzza 2021, p. 178-184, in particolare p. 183 n° 139. Marinatos 2010, p. 163-166.
29  Sul ruolo della visibilità degli elementi del paesaggio nella pianificazione architettonica e urbanistica nella Creta minoica 
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Sulla base della concezione cosmologica minoica, inoltre, il luogo preposto a questa sorta di culto 
della memoria potrebbe non essere stato scelto in modo casuale, dal momento che gli scenari naturali che 
a livello simbolico connotano il mondo dell’aldilà si riscontrano visivamente nel paesaggio circostante il 
sito di Haghia Triada. In particolare, come già accennato, il panorama percepibile ancora oggi dal Piazzale 
dei Sacelli è caratterizzato dal fiume Hieropotamos, che scorre ai piedi della collina su cui sorge il sito e 
sfocia nel mare in un punto non distante e ben visibile ad Ovest (fig. 2). A Nord, inoltre, si stagliano le 
imponenti cime del Monte Ida, che dominano tutta la Messarà occidentale e in particolare Haghia Triada, 
dove la maestosità della montagna si avverte in maniera ancora più marcata (fig. 3).

La predilezione per lo studio dei materiali e della continuità di culto ha finora determinato una 
minore attenzione per l’aspetto paesaggistico in cui il Piazzale dei Sacelli era inserito: non è ancora chiaro, 
per esempio, quale fosse l’effettivo rapporto di Haghia Triada con il mare e con il fiume che le scorre vicino30. 
Il costante rapporto visivo con questi elementi naturali, carichi di significati simbolici, potrebbe però aver 
conferito ad Haghia Triada e in particolare all’area del Piazzale dei Sacelli, da cui si gode di un’ottima 
vista del paesaggio circostante, una sacralità specifica. La scelta del fulcro cultuale di Haghia Triada, forse 
già al momento stesso della fondazione del sito, sembra quindi essere determinata da aspetti ideologici 
strettamente connessi al rapporto visivo con la natura circostante, che conducono alla strutturazione di 
un vero e proprio paesaggio rituale31. In tal senso, vale la pena richiamare la definizione di Haghia Triada 
come una sorta di Sanctuary-Town proposta per il prestigio « metafisico » del sito32, ipotesi che potrebbe 
essere avvalorata dalla netta prevalenza di sistemazioni rappresentativo-cultuali che si riscontra nel sito, 
soprattutto nei periodi di maggiore fioritura (Tardo Minoico I e III) e che sembra suggerire un impiego 
dell’insediamento per funzioni comunitarie specializzate33.

palaziale si veda Puglisi 2018 con bibliografia di riferimento.
30  Sullo studio del paesaggio della Messarà si veda Watrous et al. 2004 e più recentemente i risultati delle indagini 
geoarcheologiche e paleoambientali svolte dal gruppo di ricerca guidato da M. Ghilardi, tra cui per il periodo in questione si 
veda in particolare Ghilardi et al. 2018. Si veda anche Lefèvre-Novaro, Martzolff & Ghilardi 2015. Un’analisi più generale 
sul territorio della Messarà dalla fine dell’Età del Bronzo si trova in Lefèvre-Novaro 2014.
31  Puglisi 2018, p. 314-315.
32  Privitera 2016, p. 155.
33  Cucuzza 2021, p. 234-237.

Fig. 2 : Veduta del settore meridionale di Haghia Triada, a sinistra il Piazzale dei Sacelli, 
sullo sfondo il golfo della Messarà e il letto del fiume Hieropotamos (foto M. Pestarino).
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In definitiva, il paesaggio potrebbe aver giocato un ruolo determinante nella scelta del fulcro 
insediativo di Haghia Triada e in particolare del luogo così a lungo adibito ad attività rituali, che sembrano 
potersi riferire in qualche modo ad un culto della memoria e degli antenati. La sacralità del Piazzale dei 
Sacelli potrebbe, quindi, essere, almeno in parte, dovuta alla sua posizione in un’area connotata da elementi 
paesaggistici che, nell’immaginario collettivo del tempo, erano riconducibili al confine tra il mondo dei 
vivi e quello dei morti e dunque al collegamento tra presente e passato, aspetto chiaramente rimarcato in 
ogni fase di utilizzo del luogo di culto.
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